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MONTIR E A L, /-IS J U ILLE T S4S.

COLONISATION D ES TOWNSHIPS,

Vendredi soir a eu lieu l'asseimblé.o pour la nomnation
du comité central do P'association ies E. Canailiens de
Townships. Cette assenblée n'était composée que d'envi
ron 200 à 220 personnes. A S heures, AM. C. S. Cherrier
le plus ancien officier de Passociation, fut appelé à la presi
dence. Après avoir exprimé ses repugnances à prendre l
fauteui, M. Cherrier a cîoimeicé à exposer le but de l'as
semblée ; puis il a fait connaître quels aeaient été les on
dits à ce sujet durant tote la semaine dernière. Quantà
lui, il était d'avis qu'on devait réélire les anciens oflicier
qui avaient fondé l'association et qui montraient tant de zè-
zèle pour cette ouvre. M. Clierrier a ainsi parlé pendan
au moins une demie-heure, et a ensuite lu une lettre de Jos
Roy, écr. par laquelle' ce Monsieur offlrait sa résignation
comme vice-président et exprimait son désir de n'étre pas
réélu; puis une autre de M. O'eilly, dans laquelle ce Mon-
r %ieur regrette de ne pas étre présent à l'Assemblée, et es-
père qui'il y aura bonne entente et union traternelle entre
tous les membres de lPassociàtion. Tne partie de l'assemn-
bléec appela alors à grands cris M. G. E. Cartier, qui s'a-
dressa à l'assemblée avec toute la capacité qu'on li! coniait.
Ce Monsieur a d'abord renerciè l'assemblee d ·!l'avoir ap-
pelé à lui dire qutelques mots, puis a abordé le sujet (le la
colotnisationi en parlant de l'association. Il a montré quel
était Pélément imoral et quel était lélémen p personnel qui
devaient se rencoutrer dans de semblables assoctatiois; la
politique ne devait nuilmeniocit y avoir de part ; il fallait qu'il
n'y eût qu'un seul cur, et que la fraternité y fui complète.
Il fallait travailler tous uour la néme fin qui devait être liu-
ie philaitrophique. Quait à lélément puersoniel, il fallait
bien se souvenir que quelquelois des hommes, malgré leur
capacité, se trouvait hors d'état de figurer dans les conseils
de ces associations. Ces hommes peuvent avoir de grands
talents. étré des hommes supérieurs ; ils peuvent mime tra-

ailler beaucoup pour une assoiiation et avoir pour elle
beaucoup de zèle, et pourtant ne pouvoir être nontés pour
diriger cette association. La raisor en est bien simple ; c'est
liue par leurs actes antét ieiurs, soit en politique soit autre-
ment, ils n'ont pas la confiance di ipublic, et ie peuvent nul
lement lui plaire. M. Cartier ajoutiait que, sil se rencontrait
des hommes de cette espèce dans l'associaton des Tovns-
hipe, i! fallait qu'ils ne fessent pas élus, à moins qu'on ne
voulût pas la réussite de lassociation. Après celte impro-
visation,dont nous ne donnons pour ainsi dire que le canevas
et que I-ar conséquent nous ne pouvons nullement faire va-
loir, M. Cartier a annoncé qu'on venait de lui remettre une
lh'te de nonis à proposer à lPasseiblée, et que les trouvant
bien acceptables, il allait les proposer, ce qu'il fit dans les>
termes suivants:
de Je propose, secondé par M. F. Glackemeyer, que Mgr.

Montréal soit nommé Patron de l'association, iHon, A.
N. Mo-mn Président, et M. C. S. Cherrier, Olivier Ber-
thelet, Jean Bruneau et Josepuh Grenier, vice-présidents."

Cette motion excita del la part d'une partie de l'assenblée
de grands applaudissements, et de l'autre des huées et des
simets.On demnanida donc que caque nom fut proposé sépa-
rément, et M. C. S. Cherrier te prononça dans ce sens; la
suggestion fuit mise aux voix une lère lois; mais vu erreur de
la part de certains membres, la questiont fut Le nouveau nu-
se aux voix une seconde et une troisième ois, ait milieu dut
plus gzrand tumulte et d'un tintamnare épouvantable. La de.-

cision du président fut mîaiieniue.
Alors M. Cartier proposa que Mgr. de Montréal fut nom-

mé patron de P*a:sociation ; mai- comme on s-eerait que S.
G. était patron par les règlemnents le l-associatioi, M. Car-
ier n 'inmista pas d'avantage et proposa que IMHon. A. N.
Morin fût éli Présidet de -usociaion. ette ioion lut
accueillie par les cris de ", oui, oui ; non, nii, mille fois ré-

, ]étés. M. O. Leblanc proposa en aimendemîent que Mgr.
le Montréal fut élu résidett. M. Ltblanc tit alors quel-
ques paroles que noins ne pûmes entendre, et fut suivi de M.
Cartier qu'on refusa à pluseurs reprises de voloir entendre,
tanidiqu'une autre partie de P',semiblée I apmielut à graids
cris. Il parvinut enfin à te fire écouter, et à montrer toute
iiiioneenaneleluuuendemein p "roos. - U'ailleurs,a joi-

lait M. Cartier,Mgr de Moireal est dléja iembe du cun,
puisqu'il a été élut Patrn; pourquoi donce persister à vouloir
le nommer à un autre em%îp.Loi dans la ueéme associatioi?
Pourquoi retuser aussi de s'aggréger un tno-lyen aussi intègre,
aussi dérintéressé et aussi anti le la prosperité cIe son pays
que l'est l'lhon. M. MNlori i? Et puis on m-nmformie que le -le-
sir de Sa Grandeur 'évéque de lonitréal est de cesser d'étre
président. M. Louis Deloriiie s'avança alors, et ainoriça à
l'assemblée, qu'il était allé avee un anti auprès de S. G.
qui avait exprimé le désir du cesser d'étre préideit de cette
asociation; mais que, sur les iustalcesL de A1M. Delorme et
de son ami, Mgr. avait ré-pondu qu'il n'acepterait que dans
le cas que l'assuciation ne pourrait trouver atuCunue att-re per-
sonre pour se charger de la présideice.-M- Hector L. Lan-
gevintui ensuite appelé à s'adresser aussi à l'assemblée,
itais une autre partie de Pauditoire refusant de 'écoîutr, le
tintamare recommença et dura pendant quelques unett-
Ala fin h'assezmublée teute entierefuisant un peu de si-
lence, M. Langevin prit la parole, et dit qu'il s'etait aussi
rendu aupres de Mgr. de Montréal, qi lui avait dii qu'il lue
désirait nullaient éure réélu president; qu'aucontraire, il
préférerait voir nommer à sa place une autre personne et que
dâns le cas où Pon voudrait méler la politiqe à l'associa-
tion, et que la désunion et la riésinteltigenc, etc., régne-
jaient parmi les membres de Passociation, il n'accepterait
pas la pré.idence,si elle lui était oferte.-M. Papin se levant
alors, s'est,écrié: : D'après ce que l'on vient le nouis dire,
nous devons conclure:" Donc AMgr. doit être u.prendent!-''
Cette concipuion,modile de raison nemen t,fut accueillie par des
bravos d'un côté, et réclamations de l'autre. Finalement,
et après un granud tumulte, I'amendemient fut mis aiux voix
et emporté.

-prs qtoi, M. Paupin proposa que M. L. J- Pahiineau
fût nommn 1er Vice Président. Eu entendant tCte propo-
sition, et apprenant la. détermmuiaiion des ofheciers de l'as-
sociation de se faire maintenir en chamrge, M. Cartier prit la
parole de nouveau, et dit ques, puisue l'un votulait miettre
la politique dans l'association, commue ont venait de le faire
depuis le comtmencemenît dô la soirée, et que l'on voulait
taire de P'association l'ouvre d'une coterie, il allait se retirer
nvec ses'amois, et qu'ils formneraientî une associatiorn à paru.
Cela dit, il se retira en< effet avec ses amis,au nombre de cin-
quante, hués et siffés par t-ne grande puare du reste do

lassemblée.Après leur départ. M.Papineaui fut é!u 1er Vice
Président, et M. Morin nommé 2d Vize Président. Mais ce
Mo-sieur, averti de cette nomination,'rentra dans la salle et

,alifnonça qu'il ne voulait p tresnommé. M. Cherrier le
pr;a naéinmoi s d'acepter et fit longuement léloge de M.
Morin ; mais ce monsieur reprit la parole, et dit qu'il n'etait
pas rentré dans la salle sans réflexion ; qu'il comp:renait
bien d'après ce qui s'était passé-depuis le commencement
de la soiréequ'en se laissant élire, il n'allait se trouver qu'a-
vec des hommes avec qui il n'a pas coutume de se rencon-
trer, et avec. qui probablenent il sympathise fort peu; que çà,
le metirait ainsi dans une géne continuelle; qu'en conséquen-
ce il déclinait la vice présidence. Et il s'est retiré avec au

s moins 40 des personnes présentes et aitumilieu du plus prc
- fond silence, qui indiqutait assez qu'on coinieiiçait à com
r, prendre tout ce Qu'avait de mauvais et de -condamnable l
- politique, lorsqu'on la mé!e à des associations comme cell

des établtssemneots Canadiens des Towns«hips.
- Les messieurs uiuvants furent enusuite nommés à Puuurni
- mité: -.

S M\l. Olivier Berthelet 2 vice président ; C. S. Clierrie
5 3e vice P.; Olivier Fréchette 4e vice P.; L. Labrèchte Vi

ger secrétaire archiviste ; C. Duranuceat et L. Délormx
as secr. arch.; J. Papin, seer. corresponditit ; J. Doutr

. et R. Laflammie ass. ster. cor. ; E. R. Falire et J. La
roque (prètre) trésoriers ; R. Trudeati, E. Dufort et L. P
Boivin auditeurs des comptes.

Comme on le voit par le compte rendu qui pré
- cède et par les autres détails donés plus bas, la poli
! tique vient d'être introduite dans 'association des town

ships.Nos cotncitovens de Montréal ne croyaient pas que o
serait là le cas, mais voilà le fait pour le leur prouver. C'es
là qutelques chose qui doit leur faire regretter de n'étre pa
venu à l'assemblée de vendredi, afin d'aiîter à sauver l'as
sociation. Ils auraient pu aussi voic- d'eux îmmes qu'il n
s'agissait de rien moins que de messieurs les collaborateu.r
de l'orEane de M. papineau, collaboraieurs qui par leur ac
te viennent (le détruire une belle et grande ceuvre. Voilà le.
hauts faits de cette politique, que- les amis de M. Papineau
viut introduite dans cette association. Pour réussir, ils un
bien eu soin damener toutes leurs firces, et de se munir en
quantité sufliaine de claqueurs et-de fouts-à-bras. Les cla-
queurs avaient un chef conne qui. atu moyen d'un signaI con-
venu faisait éoininencer ou finir leur tntamare et leurs cris
de toutes espèccs. Quant aux fiers à bras, ils étaient là pour
retenui- de force d'un eté ou'd'un autre les hommes faibles
de corps,qiui voulaient voter duit cté opposé. C'était là une
organisation préparée à l'avance, et ieî pour emporter les
élections bon gré mal gré. Mais nous ne croyons pas que ce
sOit là quelque chose de stufisant pour engaigr nos concit-
vens à continuer à communiquer avec le nouveau comité.
Au contraire ce doivent êîre là de puissaintes raisons pour en-
gager nos compatrio-es, tant de Montréal que des campagnes,
à suspendre leurs relations avec ce cemité et à ne lui faire
tenir aucun argent, jusqu'à ce qu'ils apprennent,par les jour-
naux, ce que les honmeb paisibles qui ne veulent que
le bien du pays, et n'entendent pas mettre la politique là où
elie n'a que faire, aient fait connaitre à quelle détermination
ils vont en venir à ce sujet. C'est là quelque chose qui ne
se fera pas attendre.

Cette organisation et toutes ces menées vont enfin faire
ouuvrir les veux ait puiblic ; elles vont lui faire voir encore
une fois que M. Papineau et ses am sie Porgane n'ont on
vue que la politique de M. Papineau. Tout le reste leur est
incdiffé,rent. Ils ont feint de vouloir la colonisation des iowni-
ships ; mais pourquoi la voulaient-ils ? Parce qu'ils oilt pensé
que le peuple serait assez peu éclairé que de laisser cette as-
sociation leurservir de levier politique,et qu'ainsi ils pourraient
former uni ipiédestal pour le grand agitateur. M ais ils se sont
trompés. Nos concitovens~ne veulent pas entendre parler
de senmblable chose; ils se séparent à tout jaiais d'une as-
soctiation de cette clpèce, d'une association qui rejette
l'hon. A. N. Morin, Jont le pays entier reconrait
P'intégrité ci le patriotisme bien entendin, mai lique 1ie. nes-
sicurs le Po-ganc ont voululi hunii tie-, en reftisantt dc l'avoir
pour président de Passociation. Cet acte seul îmontre a sez
toute la conduite tortueuse et incoirjpréhensible que les amis
le M. Papin-aut ont tentue en cette occasion à Montréal.

Quant au personnel du comité central, nous n'appuierons
pas longtemps sutr ce point. Qu:'il noti,' suffise le dire qu'à
part M. L..1 . Papineau, il mne sy trouve ta:: moinms de CINQ
collaborateurs de Forgane, et rois liartisa,îs connus de ce
même orane, et toutt cela sur 16 nominations ! Apres ntiti -
ril fait. n'est-il pa< évident qut Pon faitl de Passciation dIes
tmnuships une vraie roterie, titiunouveau pacte (le faimnille 1

Il est terrPs qmtc cela finièse ; il est ie.nps que Passociation
preui des développemeit et prodnise quelque bien. Or,
il est évident que celle qui exite en ce moment ne petut pas
avoir la confiance du pulic et par là méme q'elle ie sati-
rait pouvoir anueindre son but. Eile me peut tnut au pILus que
végéter et moins enc-ore qii'lle îte l'a fait depuis ,a fondation.

Car il faut le dire ; le ranport de l'association porte qu'elle
n'a reçu que ce qui suit : £20 du gouverneur-général et
£1 5 de M er. mIe iontréal ; en tout £21 5. qui, diminutés
des dépenses déjà faites, se réduisent à la somrnue de £6 en
caisse ! Ce fait prouve encore que le public n'avaitpas con-
fiance dans la malorité des membres dii comité central ; il
prouve qu'il fialait un changement dans le personnel ; et
pounrtant aujourd'hui orn persiste à vouloi' faire réélire les
mmes officiers. Encore une fois, ça ne peut pas faire il
faut à cela un reméde, et ce reméde,nous espîéronus poutvoir
Pannoncer -ous peu. Dans touts les ras, pour que ce remtué-
dIe, quel qu'îl soit.puise avoir Peffet désiré, il est certain que
tous nos compatriotes qui ont à coeur 'avancement du pays,
doivent bien seconder de kur coopération ceux qui, tavaille-
ront à le procurer.Quant à ceux qui,depois vendredi soir, ont
publiquement montré qu'ils n'ont tem vite que leurs imîtérêts
parlicuaiirs et ceux de leur chef, qu'ils se souviennent que
ceux qui ont toujours plutôt pensé à leur élévation et à leur
agrandissement~personnels qu'à-la prospérité et à l'avarice-
ment de leuir pays ceux-là ont aussi toujoumrs fini par tomber,
et n'ont emporté avec eux quele mépriî de leurs conipa-
triotes..

NOEuVEL EVÉQUE.

Nous t1rantrivons la lettre siivante qui est une circulai-ne de Mgr. Guigue, évêque élut de Bytown, adressée 'au

clergé du diocèse de Mrontréal. Comme on le voit le sacre
de S. G. doit se faire le 30 du présent mois.

SWONSJE UR,
Mont réal,12juillet 1848.

Ayant été chargé par le Souvenin Pontife du nouveau
diocèsede ßvtuown, formé des missions le POtawa, je me
fais un devoir de réclamer le secours de vos prières, et de
vous annoncer que la cérémonie du acre a été fixée à By-
town le dimaniche, 30 du présent mois. S'il vouis est permis
de vousy'rendre, j'en éprouverai une véritable consolation.

Je ne puis quitter le diocèse sans exprimer à chacun des

membres det clergé en particulier ma sincère gratitude. Je
lvais maintenant travailler dans la partie ta plus pauvre et la
plus. pénible du dioése; j'iiccept( cette tâche. cnomme une
revre mile aubien des àmes, et taissi comme, une dette de
reconnaiscence envers le Carnadc, où j'ai été reçu avec tant
île. bienveillantce. Je remercie tous les tmemlilbres du clergé
des liarques d'afiectton et dlintérét qu'ils i'ont téiioignées
pendant les ilatre an n ées qipé jai été au milieu P'eux, ei je
jes prie de continuer à entourer ceux qui restent dans le dio-
cèse, et qui sont-mes frères et mes enifants des mme senti-
ments de.bienlveillance dont j'ai été honoré.

JeMSuis,
Monsieur,

.. rotre.très humble et trés-obéissant qerviteur
a GUJGUES'
e

AFFAIRES DE PARJIS.

r Par les détails que ctnous avotis ob)tunI sur les afTaires- uIe
- Paris, nous voyons que le uchir des morts est toujours 10,
e 000, et celui des hlessés est 25,000 ! Nouts n'enmtreprendlrons
e pas le fairè une édition îles évèineiuts cIe ces ulart e stn-
- glantes journées, qui ont v la ville dc la ci vilisationî être le

théâtre de la gumerrc civile dans toute sa laideur; nous tut-
tendrons pour cela nos liasses de journaux. Mais nouts ic

- pouvons nous empêcher dle. donner do suite quelques détails
sur la mort dii Vénérable Archevêque tIc Paris, Mgr.:\-e.

- Il parait donc que le dinianuclhe, qui était le troisième jour
c ii carnage, Sa Giàce résolut d'aller truviier les insuirges, et
t d'être le médiateutr entre le gouvernement et les rebelles.

s C:ivaignac eut beau représenter ai )î ziiiit prélat quie c'était
- là une démarche pleine île danugers, le Pouti et voulut rien
e entendre. Son peuple était égaré, il se fiaisait hacher, er
s Dieu sait pour quelle cause ! C'était là mu nuimtif sutimcant
- pour Mgr. Afre d'exposer sa vie, et ld'esaver dle eramener
s ses enfat. Il persista donc, et acrouiatiné le deux île ses
Sgrainds vicaires, il s'avança vers les h)-eries en se taisant
t prècéier le la branche d'olivier. Mais hélas ! il t-:t bieinot

atteint et blessé iortellemrienit. Le.. insurgés se lhtèrenmt le
- le ftire transporter dais un des hûpita(ux liiblîIuhoturg St.
SAintoine, où il reçut les dPniuern s macremuents. et moiiruit le len-

demain. C'est là la mortt dl'unu vrai pasteutr, il s'est sacri-L
fié pour soitntroupeau; il est mort dans larcomlisumt
de sou devoir de Drétre. * L'Egtise perd en luitui ut île suS c
pontifes les plus éCflairés, et tutu dut ceux qui lui faiienit le
plus d'honneur par ses taletis rt ses vertus. Néanumoitis l'é-
glise doit aujourd'hui se réjouir ; uni dle ses ienfanuts. titi le
ses pasteurs, un( le ses ponttifes vient encore une foii d
montrer cuu'e tenos les lieux et en tous les teimips, le nrétre
est toujours le mime, qu'il sait remplir sa mti-ssion, et que le

sacrifice est pour lui son ocupationî journalière. Aussi
qu'il nous soit permis de redire aujourd'hui, avec le poéte
fratuçztis, quelques paroles à la louange dut inistre de la re-
ligion catolique:

" Le Prétre! oui, nommons tous le prètre
u loyez-le, vous qui l'insultez,
" et imitateuir du grand-Maître,

" A travers muos iniquités
Docile à la muain qui 'envoin,
I- l est tour à tour dans sa voie,

SOui victime ou coisolateur:
41 Il donne de tout à sto frère,
4- Il a des pleurs pour sa ituise:e,
Ill a du sangi pour sa fureur ! 

Lorsque i.otis avons écrit lParticle qui précéde, nous es-
périons être en état Je pouvoir recevoir nu, journaux d'u-
rope assez à temI , pour en faire atijour'hui de nombreux
extraits. Mai\ vû q(lue mrous 'alvons encore rien reçu, notus
allons profiter des journaux les Etaq-Ums qui nous fournis-
sent des Jétails sur les -vnemuent europeens.-Il paraits
que la Belgique esi traiqiille.-Dauns le Schleswig, on parle
de prélimtuiuuaires puun muttraité de paix.-En Allemagne, il
y a eu quelques Iroubles, surtoiti datis le Saxe-Alteiibuirg.
-Eu Prusse il v a c iti rhaugeieut de ministère; le pré-
sident du nouveau czbint ci Von A uvrsvalcd.-Pouitr IAit-
triei-e. on disait quei la mediation entre Phialia et l'Autriche
vencai d'étre acceptée par celiv-ci. Les ouvriers al Vicne
etmcbarrassent beaucouit e gouvertnemenu, qui Onu urouurrî iPrès
île q0,000.-El. Italie, Trévise a été prise par les' A utri-
chiens après un b.îmmîbarc-eiumenit le 12 heures. D'tuni atrec
côté, Chaules Albert s'est eniparé de Vérine, unei tes plhis
flries places de la Péninsule. ILes A iiirichiîns fortifiaient C
Padoue. Mai- Charles Albertt .outinuait à recevoir (les ren-t
forts, et Ponl ne douulait nullement de vm(ir Padmie suivrei
bieti ôt tJ'exemple de Véroie et dl Pechiéra.--E Sicile,c
on se pré,marait à discuter un plan de contiuun ; 'Angle-
terre paraît disposée à recrcnnuaitre "indépendanc cle nla Si-
cile. Quant à Naplles, Fenln d se ten'ait pret à :auti. év-
rnment; et craigna iqu'une nuelle ninuetn ne le pri-
ce de son trône, il se méiagett u asile a 'dalle.-Pour lu
Fran:e, elle est danus l'état qu'on peut s'imaginmer. L]es troiu-
1ces et la garde nationale tit dû à Paris lutter lpendanît 4
jours et 4 nuits contre nui rmoins 40,000 insurgés, bien epour-
vrs d'aren(s,de .unîitionîs et d'argeim. Le arnage a été
hiorrible, et la r:aut é et li babrie IPont été Cecor plus.
Les détails de ces lugubres journées font frisonier d'ef-ui et
gémir sur 'état antuel le lt belle France. Quant à Cavai-I
gnac, il I reçu de l'assemblée raiioumle nue dictature ab-
lue ; il s'eu est servie pour vaintcre 'incsucrreî-tîcuo, t-t il l'a
fait avec vgteur il est vrai, mmi s atissi avecauîtum d'h in-
iité que possible. Il a moturré que son devor chez loi estI
sa loi, et il paraît l'avoir rempli con-cienctciuseient. A prés
la victoice, il a déposé la dictature entre les mans de l'a -
semblée et est de nouveau idevenru simple citoiyeu. - C'e.t J
là un I exemple de désintérement, i île patriotisme ;.i
l'assemblée l'en a récompensé et le nonum ant président du c
conseil des minisîtres et en le chuargeantî de faire le choix île
ses collègues. Il l'a fait comme suii : Beltont à la justi- c

ce, Séèiard à l'intérieur, Lamtriciére à la guerre, liastidc à ,
la marine, Gouideheautxc aux finuances, Rt'eurt aux travaux
public6, Tourret, ait commerce, Bedeau aux nfluires étrau-
g-ères. M, elarie est élu pour utn mois présideit cde Pas-
semtiblée nationale. On disait le 27 juin qtiue MM, Lnan.

m, Ledru-Rollin, Louis Blanc., Caussidière et Lagrange al- t
liaient étre arrêtés, accusés de compiîlicité dans l'iîurre.. t
5:00. Cavaignac parait être I'homme le pluts populaire pour d
la présiience.-Le Portugal est tranuquille ; l'Espagie n'a l
pas d'argent et use de moyens frcés pour s'en procuire. f

n

DESJI SU1ES

M. L'EDITE UR, b
Nous aussi' disotns ruelque chose îles Jesuites.- Ce C

n'est point que je une préoccupe beaucoup de leur nui e
se ; car je n'v puis moi, e-t les convictions d'un homme to.

privé ne dissiperont point les orges qui grondent ot
crèvent sur leurs ttes ; mais c'est une espèce de bon-
lut de syrnPatIiser avile les oppriiés, et c'est le de-
voir (l une inroiète (le prOfoergentre cttte tvran
tie sais logique et saus tideur, qui ti om de D iiber-
t, de l'égulit et de la fi-aten-uité dépouille et proscrit
des citoyens utiles-et rpuisiblesïides enfInts du· même-

' des rres que les lois doivent sanvegatrder sous leur
égide inpénétruble. Depuis sept ou hit in«os,le-tMéé
graphe C ainnonçant une révolution européenne auit
pu a coup s seprpiétiser que, dans l huieme il. u-
i-ait à nots annoner une nmimestain: ouI mri une,
nesure cnire les j suites. Pourquoi donc ce lbiro, sur
les inlencontt-eux jésuites, vocifïî.ré de toutes parts ?
c'est la question que tout le monde so.fnit, et à laquelle-
tout le nrii'l tritouve pas Ie réponse sutisfaisamte-
Essaons de glaner dans nos souvenirs historiques quel-
Mireopprochiemîents, pour réioudre le problème. l'a
desrcondes jéstes,e France, nu dix-ihIme siò-
ce, srunàcliammp tassez. ricbe et je son irai point.

Je e propos, monsieur éditeur, de poser quatre
questions auxquelles répondront lhistoire et les diffe-
rens iuméros d vuti-e excellent journul.

Première question, quels étaient les eunemis des §2
suites au dixhutiiòme siècle ?.

Una uteur modere,les lasse n iinq catégories le.
jansénisme, les parlements, li philusopie, la Franc-
.nlçonnerie et les spécultteurs politiques. Tous les
part coalisés cont tre la religion et la :on:irclhie, dit
Pecriv-iain lumineux; s'accordèrent l ñ ontencer leur

"oeuvre de destructi 1 on par p'institut de St lni Ice, et à
ré lnu contre lui tous ltus efforts, et les iminmenses
ressources doit ils disposîaient. Le j nsénim pour-

. d smi t dais c-tte société les défenseurs du Saitt-Siò-
ges.lesauilunres d és pelais et des prêtres ealIli-.

' ques, les appuis des ductines de P'gis. Leis pm-
lemnts, entraî e et trompés pur quelues fuelteeîi,

' soutenaient contre elle la cause des jansénist es, qu'on
- leur nvat représeneie conclue leur propre tcause, et
- se vengen ient sur elle, de la résistai n-e litime et
- conscienieuse que 'épiscupit fansçais,.opospit à

leurs lunestes tenilimts. l.es philphs, qui lai-
' saint la guerrre à tout ce qui anit un inructère de

religiot et de p robite, aintaquaienît d. ans lbs jésuites
l es ppagUateu-s 10 Pun et dF- l'autire, et les adver-
S. aire, redoutables( le leurs doctrines subversives.

SLe franCs-mna cons méditaient (le revers invec cette
soeietié les principes d'urdre t de sounssion iqu'tll
inculquait à' ài jeutesse et aux peuplus. Les spécu-
lateurs politiques virent dans sa destrilutiontî le mo-

' yen de turir les vucations qu'elle furAiîssait a Pà tt
ionuatiue,et la ficilitè dle proeéder i la rtine d'lum-

Smes dont ils cnivoitait lt-s possessions. Assaillie par
* une ligne si puissantt et si aiuaciieuse, la o:npagnie ,
" de Jesis devait enfin siit-tunieier."

Quels snt-nojoui- lhui leîs ennemis des jésuites. en
Siise, en ILtalie, en Allenige t-t iilleurs ?Ï J tlaisse là
tout lecteur desjurinux qui suit et ailyse les évène-

'ensla ibe-t d 'exminier un tant soit peu et de juger.
Les reformistes et lts rienutux dle tous les pays et de
toutes les couleurs, qui sc/uû-ncu/ contre cesm wn'res
îsmifes, sott-il plus devoItus au triomph-a dle la rebgionu
Sain"te de Jésus-Chi i,l tet ài. glore d son église ; plus
"u"s dela Jusie et d'ne saie éducauin, jaloux de
'invislabilié îdes drits et de la uropieté, que ntuient
les aniti-jsuites du siècle dernier ?

Deuxième quistiion : quel étaient les crimes des jé-
siites un dix-huitièie siècl'- ?

D'A l-inbert dans son libel, dec la idestrucio esjé-
suites, mnmre qîue les causes prochit-s le la chite u(e
la société étaientIt l'oppositinti opiniâtre et violetite des
ansenisteset des paIlementaires gallican,. u 'aNuorité
du Sintt-Siîge et à l idiciion éPscoe e le rtfus
li.e fir-ent les jesiles (iauineuire aux sairemsents la mar-

quliSe lt! Potnpiîdou- qui ilès lIors j urua k-ut perie ,le
zèle avec lequel is e'everei contre To cyrlopedie
tl .cirone tuies les pirodutions du hi nouvelle yhdos-

pho: la pulienoi du eiutabl journal de Trévoux,
enin flidhire du P. de la Vnlette, qui it éclater toutes
te-s huines aci-mintilées sîur la oir1 >pgieI- 1itquant ttix cri-
Ims Adont U fit Hit de buit, c n'etient que dli sy-
ceux prétextus. '" Ou les zepriJen-i dit-il ailleurs, à
' la fois oimme idolâtres d.isplitsm pourles t-
a Ire vils, et comie pmrédi:ateurs dii iicde pour les

'rentdr-e odieux n deux neuations pouvaient parut-
ire un pui · dictoires: mis il tie ,,agissaitp as

Se <ire excte vrité : il a aisst rd rire des j-
Ssuites le sîlliu'iI èt;iit pssibl2 l. , paritant

d111u Ionstreux recueil ds assertions, ou nie se ren-
cont re pas moins Ie sepît cett i-itluimie huit f:ilsiican-
ions niivue e, e miêni hlosophe dht. "I IEn atteniant

que la érité s'élaircinse si de paredcs itées en veu-
'n ui ia peine, ce ruîitil aira produit htbien que la

SiatioI (ilis phisosophes) îdésirit,Piatiissement dts
" jesites : lis repiîoclies qu'on e-st Ci tdrit de leur -iii-

% smront tlus oiniins nomreux. mis la socidéé -
Serm plis ; c'élait le point iiporinnt '' "l Ai fond,
confesse le mmètieécrivain, 'auscendia desfésuites

" élit le crime de lu sociélô le moint. pordonnub/e."
Proyi pjute dans LouisiXIVdéfrônéauit d'être roi:
.St ans se mnettrte en peine dle eer dles toits aux jesmi-

- tes qut ilk 'ouiluent perdrle, les sophistes n'lret b-

, smntî que île resstuscitr il'antiquies calonieîs sans lt-i r
iu.uosen de nouveaux ennretm: s ; il lt-u- suiht rde de-

• chamter ,et dl 'encouraiger ceux rqu'ils av aienrt dé-î,
.ctet te r-lasse dI'hommties pe rvet s et passiionnés, toit-
jours prête Cà comubattre hi ver tu qgii le-s condamnt*i-e.'"
Quecls sonit lt-s etrimes dits jésuites iordernes ? La dlié-

efédéralet. de, la Suse rlnits sonî rrété dlu tr-ois spr-
nîmbre mitl htuit ceOnt mltiratnte- sejit<htéclatre la société

u5(ies jînto <umiopatible avec P'ordrle et lai tr-uniquih
te dIe la Suisse." Quelqtues semtntes uipr-s, les corps
ruancs proiflîanaienî leas éghuses,et danus leur sacr-ilége fré
usie-n attchient au lt-trs rhn~ penuix, un guse de cer -
e-s,rdes hosties c-onsacrées. f'ittpopular-ite est lo crnîc
ontt ils onît été chargés ailurus,uat cette clhntgo est évi-

itemmet (ol calomnieetse ou atmonîceléc comme des char-
ons nîrdenîs sutr leurs tôtes,pr closinsinuations mnalgies
t t-ont-ertées dants l'ombr~e, et luartout, àl Rome mêume
tdar:s toute l'E~urope on alinui par.rit-e deîla comue

u plîuîôt comîico-tnragiquo invention du parti jésuito-
étrogiade ou austro-jésuite, du.momas en ce qui con-


